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                Natalya retint
                    son souffle en attendant l’explosion.

                Depuis les hauts murs de la forteresse, les artilleurs song venaient
                    de lancer une nouvelle salve d’obus avec leurs fei yun pi-li
                        pao, des canons métalliques tonitruants. Les boules en fer rougeoyantes
                    fendirent la nuit pour s’écraser sur la horde du Grand Khan.

                Natalya se couvrit les oreilles des deux mains et alla se cacher
                    derrière les remparts érigés par les ingénieurs. La construction en terre
                    tremblait à chaque impact, lui envoyant de la poussière dans les yeux, et le
                    bruit aurait pu lui détruire les tympans comme de la porcelaine, mais les
                    défenses résistaient. Pour l’instant.

                L’air estival étouffant, chaud et humide, se figea soudain, chargé de
                    la lourde fumée noire qui lui piquait les yeux et le nez.

                Non, ceux de son
                    ancêtre. Les yeux et le nez de Bayan, un guerrier bouriate des terres reculées
                    du Nord. Revivre les souvenirs d’un homme était ce qu’il y avait eu de moins
                    déstabilisant dans cette simulation. La culture de Bayan lui était complètement
                    étrangère, les conquêtes mongoles à travers l’Asie et l’Europe la déconcertaient
                    particulièrement. Et pourtant ces invasions avaient introduit l’ADN de ses aïeux
                    mongols dans le sang de sa famille russe et kazakhe. L’histoire de l’Empire
                    mongol s’inscrivait dans son arbre généalogique.

                À côté de Bayan, un soldat plus jeune tremblait, les yeux levés comme
                    s’il redoutait que les remparts en terre s’écroulent sur sa tête. Les guerriers
                    du Khan avaient tous observé les dégâts que provoquaient les armes des Song,
                    massacrant sans pitié hommes et chevaux, avec leur fer et leurs flammes.

                Natalya sentit Bayan avancer sur la scène de sa conscience, et elle
                    se retrancha dans l’ombre pour laisser ses souvenirs se dérouler librement.

                – Ressaisis-toi ! ordonna Bayan au jeune soldat. Ils cherchent à nous
                    impressionner, pour qu’on garde en mémoire notre défaite d’aujourd’hui, aux
                    portes de Xin Dong.

                – Ils y arrivent très bien, répliqua le jeune homme, les lèvres
                    pincées.

                À le voir ainsi terrorisé, Bayan comprit qu’il devait s’agir d’un
                    conscrit tangoute, peu habitué aux combats. Ce n’était pas un Mongol des
                    steppes, il n’avait pas participé à la formation militaire, connue sous le nom
                    de nerge, ou « grande chasse ». Bayan se rappelait sa
                    première expérience, la majestueuse rangée de guerriers qui s’étendait sur cent
                    trente kilomètres, progressant avec une discipline infaillible. Les flancs droit
                    et gauche prenaient doucement de l’avance jusqu’à former un immense cercle de
                    plusieurs kilomètres de diamètre, se resserrant méthodiquement pour se refermer
                    sur le troupeau de bêtes effrayées qu’ils offraient au Grand Khan. L’exercice
                    avait duré des mois, entraînant à la guerre Bayan et les tribus des steppes.

                S’il ne reprenait pas courage, le jeune soldat périrait, des mains de
                    ses ennemis, ou tué par la horde pour lâcheté. Bayan ordonnerait au capitaine de
                        l’arban1 de surveiller de près le
                    Tangoute.

                – Comment t’appelles-tu ?

                – Chen Lun.

                Bayan demanda aussi les noms de son capitaine et de son commandant.

                – Sois fort, Chen Lun. Tout comme Ögedei Khan a conquis les Jin,
                    Möngke Khan vaincra les Song. Nous réduirons cette ville en cendres et nous
                    massacrerons tous ses habitants, hommes, femmes et enfants.

                – Oui, monsieur, répondit le guerrier en baissant la tête.

                Bayan le laissa pour inspecter ses troupes le long des
                    fortifications, satisfait de leur apparence fière et tenace devant les assauts
                    des Song, cela malgré la chaleur et la maladie. Vers l’ouest, au-delà des
                    défenses du Khan, la montagne s’élevait dans la nuit, haute et noire, les
                    lumières de la Ville du pêcheur scintillant au loin, à son sommet. Même Alamut, la forteresse
                    des Assassins en Perse, n’avait pas résisté au siège des Mongols aussi bravement
                    que ce bastion. Sa situation, avec ses larges rivières et ses pentes à pic sur
                    trois côtés, offrait un avantage naturel évident, auquel s’ajoutait l’ingénierie
                    de guerre des Song.

                Mais une autre ombre s’élevait avant la montagne, une terrasse sur la
                    Colline de la selle, que le Khan avait ordonné à ses hommes de bâtir. Bayan
                    savait que cette structure faciliterait bientôt une offensive, ou, du moins,
                    permettrait un meilleur point de vue sur la ville. Certains la considéraient
                    comme la manifestation ridicule de l’orgueil du Grand Khan, mais pouvait-on
                    parler d’orgueil quand il s’agissait du Souverain universel ?

                À l’heure convenue, Bayan partit vers l’est et les baraquements sur
                    la Colline du lion, retrouver les neuf autres commandants de l’unité Minggham
                    dans la ger tereg2 de son général. Dans la
                    grande yourte ronde, enrobée de feutre, il faisait une chaleur étouffante.
                    Plusieurs des commandants toussaient et quelques-uns, le teint cireux,
                    semblaient affaiblis, même s’ils faisaient de leur mieux pour le cacher. Bayan
                    se demanda combien d’hommes succomberaient de la peste avant la fin des combats.

                – Nous avons de nouveaux ordres, lança le général Köke. Wang Dechen
                    mène l’assaut sur Hu Guo. Ce soir même.

                – Wang Dechen ? répéta l’un des commandants.

                – Oui, confirma Köke.

                Wang Dechen était le général auquel le Grand Khan faisait le plus
                    confiance, son commandant en chef. Ici, devant la Ville du pêcheur, Wang Dechen contrôlait quatre des tumen3, chacune forte de dix mille soldats,
                    aussi bien sur les rivières que sur la terre ferme. S’il prenait la tête de
                    l’offensive, c’est qu’elle était pour lui d’une importance primordiale.

                – Après notre défaite à Xin Dong, les Song ne s’attendront pas à une
                    nouvelle attaque si rapidement, et surtout pas de nuit. Wang Dechen ne veut que
                    les plus vaillants à ses côtés. Chacun de vous connaît l’état de santé et de
                    fraîcheur de son unité.

                – La mienne est prête au combat, déclara Bayan en essuyant sur son
                    front la sueur qui coulait de son casque. Tous mes hommes sont au garde-à-vous.

                Köke scruta les autres membres présents dans la ger.

                – Et vous ?

                Plusieurs autres commandants offrirent la participation de l’ensemble
                    de leur troupe. Ceux dont la plupart des soldats avaient été atteints par la
                    maladie ne proposèrent qu’un bataillon réduit, une dizaine d’hommes au plus.
                    Köke les accepta tous.

                – Rassemblez vos combattants et rendez-vous aux remparts dans une
                    demi-heure, conclut-il. Vous y recevrez vos ordres.

                Les commandants se dispersèrent et Bayan se pressa vers les
                    baraquements. Alors qu’il marchait d’un bon pas, Natalya éprouva une nouvelle
                    bouffée de terreur et d’épuisement. Cette bataille serait la cinquième à
                    laquelle elle allait assister au cours de cette simulation dans l’Animus, et elle avait
                    besoin de faire une petite pause pour s’éloigner de tout ce sang et de tous ces
                    morts.

                – Je n’en peux plus, lâcha-t-elle, se plaçant au premier plan de la
                    conscience de Bayan. Victoria, je n’en peux plus !...

                Silence.

                – Victoria ?

                Ça va, Natalya? résonna dans son esprit une
                    voix de femme, colorée d’une pointe d’accent français.

                – Non, ça ne va pas. Je voudrais arrêter un peu.

                
                    Pourtant tes fonctions neuronales sont stables, même si ton
                        pouls et ta pression sanguine sont un peu élevés.
                

                Sans blague, se retint de commenter Natalya.
                    Qu’est-ce qu’elle pouvait espérer avant un combat ancestral au corps-à-corps ?

                – J’ai besoin de faire une pause, docteur Bibeau, insista Natalya,
                    plus ferme.

                
                    Tu es sûre ? Tu es consciente que ce n’est jamais une partie
                        de plaisir de s’interrompre.
                

                Bayan venait d’arriver aux baraquements, et Natalya sentait son
                    excitation monter à la perspective de l’assaut.

                – Oui, j’en suis sûre.

                Silence. Natalya y lut une profonde irritation.

                
                    D’accord. Accroche-toi.
                

                Natalya s’arma de courage, tout comme Bayan l’avait fait avant
                    l’attaque des Song, mais c’est à une tout autre explosion que se préparait la
                    jeune fille.

                
                    Simulation terminée dans trois, deux, un...
                

                Le monde autour de Natalya, les camps mongols, les étoiles,
                    l’humidité sur sa peau, l’odeur de la fumée et du sang, tout éclata en morceaux pendant de
                    longues minutes insoutenables. Quand la douleur s’estompa, elle laissa Natalya
                    avec les cendres de ses pensées. La jeune fille atterrit dans le couloir des
                    souvenirs, une passerelle de transition qui facilitait la sortie de la
                    simulation. Natalya n’osait imaginer comment cela aurait pu être plus pénible
                    encore.

                
                    Prends ton temps pour décompresser.
                

                Natalya ne pourrait décompresser que lorsqu’elle aurait quitté
                    complètement la simulation, mais elle s’efforça de reprendre le contrôle de son
                    esprit et d’en chasser Bayan. Elle convoqua pour cela des souvenirs de ses
                    parents et de ses grands-parents, de sa vie avant que Monroe n’y mette le bazar.
                    Victoria l’avait entraînée à s’accrocher à des images et à des sons spécifiques,
                    comme les cloches de l’église orthodoxe du village de ses grands-parents en
                    Russie, ou l’odeur du shchi4 qui
                    mijotait sur le feu pendant que les manti
                    5 parfumés cuisaient à la vapeur. C’étaient des détails de ce genre qui
                    la constituaient et l’aidaient à se retrouver quand elle s’était perdue dans la
                    vie d’un autre.

                Après quelque temps, elle prit une profonde inspiration pour se
                    préparer au pire.

                – Je suis prête à sortir.

                
                    D’accord. Extraction pariétale dans trois, deux, un...
                

                Natalya sentit son cerveau, son ventre, sa peau se déchirer et ses
                    nerfs exposés à nu. Elle ne cria pas, mais grogna jusqu’à ce que la sensation passe et que
                    Victoria lui retire son casque. Natalya se tenait au centre d’un cercle en métal
                    qui lui arrivait à la taille et se fixait à son torse avec un harnais. Des
                    crochets en métal reliaient ses pieds à deux petites plates-formes et ses bras
                    et ses mains étaient attachés à une sorte de squelette en métal qui suivait tous
                    ses mouvements. Contrairement à celui de Monroe, ce modèle d’Animus lui laissait
                    une totale liberté de mouvement pendant la simulation, sans qu’elle se déplace
                    réellement où que ce soit. Victoria la détacha.

                – N’oublie pas de respirer, conseilla-t-elle en soutenant la jeune
                    fille qui s’extrayait du cercle.

                Natalya se mit debout, les jambes encore flageolantes. Selon le degré
                    d’activité physique pendant la simulation, il lui arrivait de sortir de ce
                    nouvel Animus complètement épuisée. Des vagues de nausées la saisirent et elle
                    sentit la bile monter dans sa gorge.

                – J’ai besoin d’un seau, demanda-t-elle en fermant les yeux.

                Si elle les gardait ouverts, la sensation était pire encore.

                – Voilà.

                Natalya se tourna vers la voix de Victoria et entrouvrit l’œil droit
                    très légèrement, juste assez pour repérer le seau à travers ses cils. Elle se
                    vida alors pendant plusieurs minutes puis se redressa enfin, haletante.

                – Fini ? demanda Victoria en lui caressant tendrement les cheveux.

                Exténuée, Natalya se dirigea vers une couchette dans un coin de la
                    pièce.

                – Fini.

                Elle entendit un des techniciens d’Abstergo emporter le seau rempli.
                    L’espace d’un court instant, elle éprouva une pointe de compassion pour le
                    pauvre gars. Mais, après tout, c’est elle qui vivait un cauchemar.

                Elle se protégea les yeux d’une main pour éviter d’être éblouie et
                    écarta à peine les paupières.

                – Je suis restée là combien de temps, cette fois ?

                – Trois heures et onze minutes, répondit Victoria en s’installant à
                    côté d’elle.

                – Ça m’a semblé plus long, affirma Natalya.

                Comme d’habitude.

                – Voudrais-tu dormir ?

                Natalya ouvrit les yeux un peu plus et se tourna vers Victoria. Ses
                    cheveux coupés très court avaient un peu poussé depuis l’arrivée des adolescents
                    dans l’Aerie, mais son large sourire d’un blanc éclatant était toujours le même.

                – Je pense, oui.

                – Très bien, nous ferons le débriefing plus tard.

                Victoria se leva en soupirant et en s’étirant, puis traversa la pièce
                    pour sortir d’une armoire en verre une couverture polaire bleue qu’elle posa sur
                    Natalya.

                – Repose-toi maintenant, on s’occupe de tout.

                Natalya hocha la tête, ou peut-être en avait-elle seulement eu
                    l’intention, avant de glisser dans un profond sommeil.

                Quand elle se
                    réveilla, elle était seule, mais certaine d’être surveillée. Elle s’assit dans
                    la douce lumière de la pièce, un martèlement incessant dans la tête. Il
                    continuerait au moins une journée encore, un progrès par rapport au début, où
                    ses migraines pouvaient durer bien plus longtemps. Les autres en souffraient
                    également. Victoria leur avait assuré que les Animus étaient calibrés en
                    fonction de leurs neuro-données et que les maux de tête devraient bientôt
                    s’arrêter.

                Devraient s’arrêter, aucune garantie, donc.

                Natalya se frictionna le sommet du crâne, là où le suppresseur
                    pariétal avait bombardé son cerveau d’ondes électromagnétiques réglées
                    spécifiquement pour elle. Ces pulsations ne la dérangeaient pas tant qu’elle se
                    trouvait dans la simulation. Le problème, c’était l’entrée et la sortie, ce qui
                    expliquait pourquoi les autres y passaient à chaque fois plus de temps qu’elle.
                    Sean y vivrait certainement s’il le pouvait, et, de son point de vue à lui, cela
                    se comprenait.

                Un des techniciens leur avait parlé d’un Animus encore plus invasif,
                    qu’Abstergo n’utiliserait jamais sur les enfants, et
                        heureusement, songea Natalya. Celui dont ils se servaient sur eux
                    l’était déjà bien assez.

                La porte s’ouvrit dans un frottement sourd et Victoria entra, revêtue
                    de sa blouse blanche. Elle tenait dans la main sa tablette, dont elle semblait
                    ne jamais se séparer. À son arrivée, les néons s’allumèrent, et Natalya plissa
                    les yeux.

                – Comment te sens-tu ?

                – Mieux. Mais j’ai encore l’impression qu’on s’est bien amusé dans
                    mon crâne.

                – Vraiment ?
                    répondit Victoria en fronçant les sourcils. Ça devrait se calmer avec le temps.

                Devrait.

                – Tu es prête pour le débriefing ?

                Natalya regarda autour d’elle. Panneaux blancs, verre, tout en
                    rondeurs et en courbes. Les moniteurs de l’ordinateur, les contours de l’Animus.
                    Elle se serait cru au fond des océans, dans un paysage modelé par les vagues
                    pendant des milliers d’années.

                – Je suis prête, répondit-elle en se levant.

                – Très bien, alors allons-y, lança Victoria en lui indiquant la porte
                    ouverte.

                Les deux femmes quittèrent la salle de l’Animus et s’engagèrent dans
                    un couloir spacieux, bordé de portes du côté droit et, de l’autre, d’un mur en
                    verre surplombant l’immense forêt de pins qui entourait l’Aerie. Les arbres
                    étaient ce que Natalya appréciait le plus dans cet endroit. Il lui suffisait de
                    sortir et de respirer profondément leur doux parfum pour se sentir mieux.

                Victoria la guida jusqu’au bout du couloir, vers une salle de
                    conférence. Passé les laboratoires, le bâtiment devenait plus large et la
                    lumière dorée du soir s’y infiltrait par le plafond et les murs en verre. À
                    certains endroits, l’architecture de l’Aerie, avec ses cinq immeubles
                    pratiquement identiques, provoquait un effet de prisme, les rayons du soleil se
                    diffractant à travers les baies vitrées.

                Quand elles pénétrèrent dans la salle de conférence, Isaiah se leva
                    pour les accueillir, avec ses yeux verts pétillants, ses cheveux blonds coiffés
                    en arrière.

                – Content de te
                    voir, Natalya. On me dit que ta simulation continue à beaucoup te stresser.

                – On peut le dire comme ça, rétorqua Natalya.

                – Tu tiens bon ?

                – Pour l’instant.

                – Assieds-toi, s’il te plaît, l’invita Isaiah en lui indiquant une
                    des chaises autour de la table de conférence, qui semblait taillée dans un gros
                    bloc d’obsidienne. Discutons-en.

                Natalya s’installa à côté d’Isaiah et Victoria prit le siège suivant.

                – Les Mongols étaient souvent impitoyables, commença Isaiah en se
                    rasseyant. Surtout pendant leur invasion du sud de la Chine.

                Natalya aurait préféré ne pas avoir à y repenser. Les Mongols
                    suivaient un schéma guerrier de terreur bien particulier. Tout d’abord, ils
                    proposaient d’épargner la ville et ses habitants si ses dirigeants se
                    soumettaient à l’envahisseur. Quand ceux-ci acceptaient, conscients de la
                    puissance du Grand Khan, les Mongols tenaient leur promesse. Mais, dans le cas
                    contraire, la destruction et le massacre engendrés par ce refus révulsaient
                    profondément Natalya.

                – Je comprends que ça te choque.

                – On est tous bouleversés, renchérit Victoria.

                Isaiah croisa les mains sur la table, exposant ses doigts longs et
                    fins.

                – J’aurais aimé disposer d’un autre moyen d’arriver à notre objectif.

                Natalya aussi.

                – Souhaites-tu appeler tes parents ? demanda Isaiah.

                Natalya y
                    pensait constamment, mais ne s’autorisait à le faire que tous les deux ou trois
                    jours. Et ils venaient lui rendre visite pratiquement tous les week-ends. Jamais
                    elle ne leur parlait de ce qu’elle vivait dans ses simulations. Elle ne voulait
                    pas les inquiéter.

                – Ça va, je pense.

                Victoria posa une main sur le bras de la jeune fille.

                – Les ondes électromagnétiques interrompent momentanément le
                    fonctionnement de tes lobes pariétaux, la partie de ton cerveau qui gère ta
                    perception de l’espace et du temps. Grâce à cela, tu entres plus facilement et
                    plus rapidement dans la simulation, mais le processus peut te dérouter.

                Isaiah répétait systématiquement la même explication, presque mot
                    pour mot, comme si c’était la première fois.

                – Les migraines ne sont plus aussi fortes, affirma Natalya, dans
                    l’espoir d’accélérer un peu le mouvement.

                – Excellent, se réjouit Isaiah en penchant légèrement la tête. Tu
                    l’as aperçu ?

                – Non.

                – Tu en es sûre ?

                Elle détestait sa façon d’insister toujours.

                – Je pense que je reconnaîtrais un poignard assez puissant pour
                    détruire le monde entier.

                – Peut-être que oui, concéda Isaiah. Peut-être que non.

                Elle savait qu’il s’impatientait, et à vrai dire, elle aussi. Le
                    morceau d’Éden justifiait sa présence ici. Sans lui, aucun d’entre eux ne serait
                    retenu dans l’Aerie. Il fallait trouver cette relique. Mais Natalya ne savait toujours pas qui
                    devait mettre la main dessus en premier.

                – Nous savons que Bayan a été en contact avec le fragment à un moment
                    de sa vie, affirma Victoria. Ce n’est qu’une question de temps.

                – Et s’il était déjà un vieillard quand le poignard a croisé sa
                    route ? demanda Natalya. Ma simulation ne serait pas près d’être terminée.

                – Si nous avions les résultats des recherches de Monroe, nous
                    pourrions être plus précis, concéda Isaiah en se crispant. Malheureusement nous
                    ne l’avons pas encore retrouvé, nous devons donc suivre la vie de Bayan au jour
                    le jour.

                – Une bataille après l’autre, ajouta Natalya.

                Cela faisait un moment que ni Isaiah ni Victoria n’avaient plus
                    reparlé de l’évènement d’ascendance. Ils savaient que Monroe avait découvert
                    quelque chose d’unique dans les ADN des six adolescents, mais ils ignoraient de
                    quoi il s’agissait.

                – Que se passe-t-il pour l’instant dans la simulation ? s’enquit
                    Isaiah.

                Natalya lui raconta l’assaut dans la montagne et la défaite
                    exceptionnelle des Mongols.

                – Tout le monde dans la horde est malade du choléra ou de la malaria,
                    je ne sais plus trop.

                Victoria essuya l’écran de sa tablette et pianota dessus.

                – Selon certaines sources, Möngke Khan est mort d’une infection
                    pendant le siège.

                – Pas encore, au point où j’en suis, précisa Natalya.

                Isaiah s’était
                    mis à faire cliqueter ses ongles sur la table en obsidienne.

                – Tu es prête à y retourner ce soir ?

                Natalya prit son temps pour répondre. Elle se frotta les tempes pour
                    en chasser la douleur.

                – Non. J’ai fini pour aujourd’hui.

                Isaiah adressa un regard sévère à Victoria, qui lui répondit en
                    secouant la tête, comme si Natalya ne voyait rien de leur manège. Mais peu
                    importait. Ils ne pouvaient pas la forcer si elle ne voulait pas subir une
                    nouvelle simulation aujourd’hui.

                – D’accord, lâcha Isaiah, se frottant les phalanges sur la table,
                    avant de se lever. J’espère que tu dormiras bien cette nuit. Et demain...

                – Demain, je repars en guerre, termina pour lui Natalya.

                
                    
                

            

        
    
        
            
                
            

            
                1. Division de l’armée mongole (10
                    soldats). (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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                4. Soupe aux choux russe.

            
            
            
                5. Sorte de raviolis.
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                Owen n’avait pas peur. Mais était-ce
                    bien raisonnable ?

                Assis sur le lit de camp à côté de Javier, il s’appuyait contre le
                    mur nu en Placoplatre du garde-meuble qui servait de planque à Griffin. Le dos
                    tourné, l’Assassin communiquait avec son supérieur sur l’ordinateur.

                – Vous êtes sûr que notre cachette est grillée ? demanda-t-il, d’une
                    voix grave, son crâne rasé et sombre réfléchissant la lumière de l’ampoule qui
                    pendait au centre de la pièce. J’ai pourtant pris toutes les précautions.

                – Tout à fait sûr, répondit l’homme sur l’écran.

                Owen avait déjà vu son visage, exténué, entouré de poils grisonnants
                    sur le crâne et les joues. Gavin Banks, un des chefs de la Confrérie des
                    Assassins.

                – Rothenberg affirme qu’une équipe de combat des Templiers est déjà
                    en route, à l’heure qu’il est.

                Javier jeta un
                    coup d’œil à Owen. Les yeux plissés, les muscles du cou tendus, il semblait plus
                    inquiet que son ami.

                – Et vous faites confiance à votre informateur ? interrogea Griffin.

                – Oui, vous devez tout brûler sur-le-champ et partir d’ici au plus
                    vite.

                – J’ai déjà une autre planque...

                – Non ! Rendez-vous à alpha douze. Rebecca Crane vous y retrouvera
                    pour plus d’instructions.

                – Rebecca ? répéta Griffin, avant de marquer une petite pause. Très
                    bien.

                – Bonne chance. Terminé.

                Un écran noir remplaça le visage de Gavin.

                Owen prit une inspiration, et Griffin se leva.

                – Vous deux, dépêchez-vous de remplir vos sacs à dos.

                Vite !

                Owen et Javier échangèrent un regard avant de sauter du lit pour se
                    précipiter vers les cartons et les boîtes rangées sur les étagères en métal. Ils
                    avaient déjà vécu une situation semblable, quand Griffin les avait emmenés sur
                    le mont McGregor pour chercher le premier morceau d’Éden. Ils enfilèrent leurs
                    vestes en cuir à capuche et s’équipèrent de toute une batterie d’armes
                    sophistiquées : dagues, carreaux d’arbalète et petites grenades diverses,
                    diffusant gaz empoisonné ou pulsations électromagnétiques capables de faire
                    tomber un hélicoptère du ciel.

                Owen regarda Griffin ranger dans son sac le gant des Assassins qu’il
                    n’avait jamais permis aux deux garçons d’utiliser. Quand ils eurent terminé, Griffin retourna sur
                    l’ordinateur pour taper des instructions.

                – Soyez prêts et rappelez-vous votre entraînement.

                Owen ne pensait pas pouvoir un jour oublier ces exercices éreintants
                    que Griffin leur imposait depuis quelques semaines, pour les préparer aux
                    techniques de base du combat et du parkour.

                – Il nous reste trois minutes, annonça l’Assassin en désignant
                    l’écran de la tête.

                – Il arrivera quoi dans trois minutes ? demanda Javier.

                Griffin ne lui répondit pas. Il pianota sur quelques touches du
                    clavier, appuya sur « entrer » et partit vers la porte à enroulement du
                    garde-meuble. Le métal se souleva dans un bruit de ferraille.

                Le soleil s’était couché mais il ne faisait pas encore complètement
                    nuit à cette heure entre chien et loup où tout se transforme en ombre grise,
                    mais où l’on distingue encore à peu près les détails. Griffin les conduisit dans
                    le box voisin pour prendre sa voiture, mais avant qu’ils ne puissent monter à
                    l’intérieur, des phares s’allumèrent au loin et tournèrent rapidement au bout de
                    la rangée.

                – C’est... ? demanda Owen.

                – On laisse la voiture, ordonna Griffin en courant dans la direction
                    opposée. Vite !

                Owen et Javier le suivirent de près. Griffin s’élança sur le toit des
                    garde-meubles et Owen le suivit, toujours surpris par ses capacités physiques
                    après si peu de temps passé dans les souvenirs de son ancêtre. Il entendit
                    Javier s’y hisser à son tour, et les trois hommes progressèrent ainsi sans
                    bruit.

                – Que se
                    passe-t-il dans trois minutes ? insista Javier.

                – Vingt-trois secondes, corrigea Griffin.

                Owen regarda par-dessus son épaule. Les phares se rapprochaient. Il
                    remarqua d’autres lumières, provenant du ciel et convergeant vers le même point.

                – Il y a un hélicoptère aussi, avertit-il.

                – Je l’ai entendu. Restez baissés...

                Une explosion retentissante envoya une vague de chaleur dans la nuque
                    d’Owen. L’éclair qui s’alluma soudain sur le toit de la rangée voisine permit au
                    jeune garçon de compter une douzaine de silhouettes qui avançaient vers eux.
                    Elles portaient des uniformes de combat noirs et des casques à infrarouge.

                – Des Templiers, murmura Owen, et ils se plaquèrent tous les trois
                    contre le toit.

                – Rothenberg avait raison, on dirait, lâcha Griffin. Et ils sont
                    venus en force.

                – Vous avez dynamité votre propre planque ? commenta Javier alors
                    qu’une colonne de fumée noire s’en échappait.

                Une odeur de plastique brûlé monta dans l’air.

                – Procédure standard, affirma Griffin. Il ne leur restera pas une
                    seule trace pour pister les Assassins.

                – Mais ils n’auront aucun problème pour nous traquer, gronda Owen.

                – Si. Suivez-moi.

                Griffin monta jusqu’au sommet du toit et se laissa glisser de l’autre
                    côté, atterrissant dans une allée parallèle et vide.

                Il souleva ensuite sa manche pour ajuster son gant.

                – Équipez-vous.

                Owen tenta de
                    contrôler sa respiration pendant qu’il extrayait de son sac à dos quelques
                    poignards et des grenades. Javier s’empara de son arbalète. L’Assassin retourna
                    son poignet et, d’un simple geste de la main, libéra une lame électrique d’une
                    vingtaine de centimètres de longueur. Il la rétracta aussitôt, et elle laissa
                    derrière elle un parfum de cuivre.

                – Il faut surtout s’assurer qu’on n’est pas suivis, avant de nous
                    rendre au point de rencontre.

                Il inspecta toutes les directions.

                – Soyez sur vos gardes, il ne s’agit pas d’un exercice.

                Au pas de course, il les mena loin du lieu de l’explosion. Owen
                    concentra son attention comme il l’avait appris, à l’instar de son ancêtre,
                    aiguisant tous ses sens pour qu’ils dépassent leur périmètre naturel. Les
                    fugitifs se collèrent au mur, longeant les garde-meubles les uns après les
                    autres. Ils atteignirent rapidement la fin de la rangée, fermée par une chaîne à
                    trois mètres d’eux.

                Owen perçut soudain quelque chose : des agents leur tendaient un
                    piège de l’autre côté. Griffin et Javier ne possédaient pas son niveau de
                    perception, mais ils semblaient eux aussi aux aguets. Ils ralentirent tous les
                    trois, pour finir par s’immobiliser complètement. Owen dégoupilla quelques
                    grenades, et Javier chargea son arbalète. Griffin se plaça en position de combat
                    et leur donna le feu vert d’un hochement de tête.

                Owen s’élança en envoyant ses grenades des deux côtés de l’allée. Il
                    roula ensuite jusqu’à son extrémité. Même si les projectiles ne faisaient aucun
                    bruit, ils causaient de sérieux dégâts. Les Templiers hurlèrent en retirant à la hâte leurs
                    casques et en lâchant leurs armes. Tous leurs composants électroniques étaient
                    grillés.

                Ils étaient huit, séparés en deux équipes. Javier tourna au coin de
                    la rangée et tira ses carreaux d’arbalète à la neurotoxine. Une de ses cibles
                    s’écroula aussitôt. Griffin se jeta sur l’agent le plus proche, sa lame cachée
                    sifflant en s’éjectant du gant. Il neutralisa deux des hommes.

                En quelques secondes, la moitié des Templiers étaient déjà hors
                    d’état de nuire. Owen se prépara à envoyer une grenade de fumée sur les autres,
                    afin d’offrir une couverture à Javier et Griffin, mais il mit trop de temps à la
                    dégoupiller. Sa main tremblait tellement qu’il ne parvenait pas à armer le
                    dispositif. Il prit soudain conscience que, même si son corps refusait
                    d’intégrer cette information, il avait peur depuis le début.

                – Owen! hurla Javier.

                Au moment où le garçon tournait la tête, il reçut un puissant coup
                    dans le dos, qui lui ôta l’air des poumons. En chancelant, il pivota sur
                    lui-même pour voir le visage de son agresseur. La femme qui se tenait devant
                    lui, sans casque, tenait une barre de métal dans les mains.

                
                    Il ne s’agit pas d’un exercice.
                

                Owen se ressaisit vite et réussit à parer la première attaque de la
                    femme en lui décochant un direct dans le flanc. Malheureusement, elle était plus
                    rapide et plus entraînée que lui. Son coude s’écrasa sur le visage d’Owen et le
                    sonna. Il s’attendait à ce qu’elle l’assomme définitivement avec sa barre, mais
                    Griffin la stoppa en lui enfonçant sa lame dans la nuque.

                Owen regarda
                    dans la direction opposée et vit que Javier venait de maîtriser un autre agent
                    grâce à un tir d’arbalète. Il dégoupilla enfin la grenade et le nuage de fumée
                    qui en sortit permit à Griffin de se charger des deux derniers Templiers.

                – Foncez ! lança-t-il en toussant. Les autres ne vont pas tarder à
                    remarquer que leurs hommes manquent à l’appel.

                Ils franchirent la chaîne en métal et traversèrent en courant une
                    zone dégagée jonchée de canettes et de mauvaises herbes. Ils zigzaguèrent dans
                    l’espace découvert pour éviter de se faire repérer par les projecteurs de
                    l’hélicoptère, jusqu’à une rue passante. Ils rangèrent alors leurs armes pour se
                    fondre dans la foule. Owen adopta la posture voûtée de quelqu’un qui rentre chez
                    lui après une longue journée de travail. Griffin leur avait déjà parlé de la
                    capacité des Assassins à se cacher à la vue de tous, mais ils n’avaient pas
                    vraiment compris ce que cela pouvait signifier. Ils n’étaient même pas encore
                    des Assassins, malgré ce qu’ils venaient de faire. Owen n’acceptait de rester
                    avec Griffin que pour aider ses camarades et découvrir la vérité sur son père.

                – Prenons un taxi, suggéra Griffin en regardant pardessus son épaule.

                – Un taxi ? s’étonna Javier. Les Assassins roulent en taxi ?

                – Exactement. Se cacher à la vue de tous.

                Il siffla entre ses dents et une berline blanche s’arrêta sur le bord
                    du trottoir. Ils se tassèrent tous les trois sur la banquette arrière, et
                    Griffin donna la direction au chauffeur. Alors qu’ils s’engageaient dans la
                    circulation, Owen se pencha
                    en arrière pour observer le terrain vague d’où ils venaient de sortir.

                Il serra les poings pour que ses mains cessent de trembler.

                Que lui était-il arrivé ? Il s’était figé de terreur. Et si l’agente
                    l’avait attaqué avec un poignard ou un pistolet plutôt qu’avec une barre en
                    métal, elle aurait pu le tuer. L’entraînement de Griffin semblait rendre la
                    situation plus compliquée.

                Les premiers jours après la simulation des émeutes de New York, Owen
                    s’était senti particulièrement confiant. Puissant, même. Maintenant, il en
                    arrivait à se demander si cette assurance n’était pas un leurre. Un simple écho
                    dans son esprit de ce dont était capable son ancêtre. Varius avait été un
                    Assassin très doué, et après avoir goûté à ses expériences, Owen s’était cru
                    habité des mêmes dons. À présent que l’esprit de Varius le quittait, Owen se
                    décourageait. Il n’était qu’un adolescent, et ces Templiers avaient été envoyés
                    pour les capturer ou les tuer.

                Ils n’échangèrent pas un mot pendant la plus grande partie du trajet.
                    Finalement, Griffin demanda au chauffeur de les déposer au coin d’une rue, où
                    ils attendirent un moment avant de monter dans un autre véhicule qui partit vers
                    la banlieue. Sûrement pour éviter toute filature. Et, apparemment, le stratagème
                    fonctionnait. Les lumières de l’hélicoptère des Templiers s’éloignèrent pour
                    disparaître bientôt derrière les contours de la ville.

                Griffin pria le chauffeur de les arrêter devant une maison quelconque
                    dans une rue tranquille, comme s’ils étaient arrivés à destination. Quand la voiture fut loin, ils
                    repartirent à pied, sur les talons de Griffin.

                Javier se tourna vers Owen.

                – Ça va ?

                – Ouais.

                – C’était dingue !

                – Tu t’es bien débrouillé, complimenta Owen, enviant le calme
                    exemplaire dont son camarade avait fait preuve.

                – Vous vous êtes bien débrouillés tous les deux, corrigea Griffin.
                    Mais ces agents étaient sur la réserve. Nous en reparlerons quand nous serons
                    sur le lieu de notre rendez-vous.

                Un peu plus d’un kilomètre plus loin, ils arrivèrent sur une route de
                    terre, là où la ville laissait la place à des cultures à perte de vue. Ils
                    marchèrent encore près de deux kilomètres dans des champs délimités par des
                    piquets en bois et des prairies vallonnées. Au détour d’un virage se profila
                    entre les arbres une grande bâtisse de deux, ou peut-être même trois étages.

                – Waouh ! s’écria Javier.

                L’endroit semblait laissé à l’abandon depuis plus de cent ans. La
                    maison en bois était en partie recouverte d’un revêtement pareil aux écailles
                    d’une bête immense, mais grisâtre, abîmé et usé. Une terrasse courait le long de
                    la façade et, dans un coin, une tour surmontée d’une couronne en fer forgé
                    surplombait le toit. À son sommet, une fenêtre noire évoquait l’œil d’un
                    cyclope. Des planches barraient les autres fenêtres et la porte d’entrée.

                – Nous y sommes, annonça Griffin.

                – C’est ça ? demanda Owen en examinant les lieux.

                – On est chez la
                    famille Adams ? plaisanta Javier.

                Owen lui adressa un sourire amusé, mais Griffin les ignora.

                – Entrez.

                Ils avancèrent sur l’allée en pierre bordée d’herbes hautes qui
                    menait vers l’entrée. Tout ce décor donnait à Owen la chair de poule. Il ne
                    percevait, à l’intérieur, pas plus de lumière que de signe de Rebecca Crane.

                – C’est vraiment ici, le rendez-vous ? demanda-t-il.

                – Oui.

                Quand ils montèrent sur la terrasse, les marches grincèrent
                    bruyamment sous leurs pieds.

                Owen tressaillit.

                – Mais où...

                Et la porte s’ouvrit.

                Javier poussa un hurlement et Owen sursauta, manquant de peu de
                    dégringoler.

                – Griffin, résonna une voix de femme depuis le hall obscur. Je vous
                    attendais.

                – Rebecca, content de te voir de retour.

                Apparemment, la porte n’était pas réellement condamnée. La femme les
                    invita à entrer.

                – Vous êtes en retard, affirma-t-elle. Vous avez eu des ennuis ?

                – Les Templiers nous sont tombés dessus au moment où on partait,
                    expliqua Griffin. On n’a pas pu prendre le raccourci.

                – J’en suis désolée. Mais au moins, vous êtes là.

                – C’est quoi cet endroit ? demanda Owen.

                Rebecca regarda autour d’elle.

                – Précisément ce
                    qu’il a l’air d’être, répondit-elle.

                – Une maison hantée ? intervint Javier.

                Rebecca sourit, ses dents à peine visibles dans la pénombre.

                – Les seuls fantômes que vous y trouverez sont ceux que vous
                    transportez dans votre ADN, Javier.

                – Vous connaissez mon nom ?

                – Bien sûr.

                Owen n’apprécia ni sa réponse, ni le ton qu’elle avait employé.

                – Quel est le plan ? s’enquit Griffin. Gavin a dit que tu me
                    transmettrais les ordres.

                – Par ici, les guida la jeune femme.

                Elle partit vers un couloir sombre sous l’escalier. Les trois hommes
                    la suivirent, jusqu’à une porte sur la droite qu’elle ouvrit.

                – Faites attention où vous mettez les pieds. L’escalier descend
                    jusqu’au sous-sol.

                Griffin mena le convoi sans hésitation. Javier lui emboîta rapidement
                    le pas et Owen tendit les mains de chaque côté pour trouver une rampe. Il avança
                    tout doucement, ses yeux cherchant désespérément sur quoi se fixer, au point
                    qu’il imaginait des objets qui n’existaient pas. Ses orteils trouvèrent le bord
                    de la première marche et, petit à petit, il entama la descente. Les pas assurés
                    de Griffin résonnaient devant lui, et, au-dessus de sa tête, il entendit Rebecca
                    qui refermait la porte.

                – J’allume la lumière, prévint-elle. Fermez les yeux.

                Derrière ses paupières closes, Owen vit l’escalier s’éclairer enfin.
                    Quand il rouvrit les yeux, il découvrit que cette partie de la maison était à l’opposé de ce qu’ils
                    avaient trouvé en haut. Les murs lisses étaient recouverts de panneaux gris et,
                    en bas des marches, ils pénétrèrent dans une pièce qui correspondait enfin à
                    l’idée que se faisait Owen d’une planque de la Confrérie des Assassins. Plus, en
                    tout cas, que le garde-meuble.

                Des murs entièrement couverts d’armes entouraient plusieurs
                    ordinateurs et une immense table de conférence en verre. Dans un coin de la
                    pièce, Owen remarqua un fauteuil semblable à celui que Monroe utilisait avec son
                    Animus.

                – C’est ton bébé ? demanda Griffin en indiquant l’installation d’un
                    signe de tête.

                – Non, répondit Rebecca. C’est autre chose. La nouvelle technologie
                    d’Abstergo. Shaun a mis la main sur un processeur et des plans à Madrid. Je m’en
                    suis servie pour mettre au point cette machine.

                – Shaun ? répéta Javier.

                – On a un ami qui a le même nom, affirma Owen.

                – Ah oui ? répondit Rebecca en penchant la tête.

                Elle avait des cheveux bruns et courts, et un teint clair qui
                    rappelait à Owen celui de Natalya.

                – Et c’est un type prétentieux qui pense être meilleur que tout le
                    monde ? s’enquit Rebecca.

                – Euh, non.

                – Alors c’est pas le même, conclut-elle avec un haussement d’épaules.
                    Tu te rappelles comment faire marcher l’Animus ? demanda-t-elle ensuite à
                    Griffin.

                – Bien sûr, pourquoi ? Tu ne restes pas ?

                – Non. On a besoin de moi ailleurs.

                – Qu’est-ce qui
                    pourrait être plus important que ça ? On cherche à retrouver le Trident d’Éden !
                    Un morceau a déjà été dérobé. Le deuxième...

                – Je sais tout ça, l’interrompit Rebecca. Mais fais-moi confiance, il
                    se passe beaucoup de choses dans le monde en ce moment et la Confrérie manque
                    cruellement de bras. J’ai des ordres. Pour l’instant, tu vas devoir te
                    débrouiller seul. Cet endroit est sûr et j’ai tout préparé pour toi. Ça va être
                    un jeu d’enfant. Tu penses pouvoir y arriver ?

                Les yeux plissés, Griffin ne répondit rien, et Owen sentit une
                    tension palpable entre les deux Assassins. Griffin semblait agité et furieux.
                    Apparemment, entre les membres de la Confrérie, ce n’était pas toujours
                    l’entente harmonieuse. Mais l’homme se reprit rapidement et se détendit.

                – D’accord, je sais que tu n’as pas le choix.

                – En effet, confirma-t-elle. Gavin et William non plus. Les Templiers
                    nous ont retiré ce choix quand ils ont failli nous anéantir il y a quinze ans.

                – Quelles sont mes instructions ? demanda Griffin.

                – Rothenberg dit que les Templiers recherchent en ce moment le
                    deuxième morceau d’Éden, quelque part dans la Chine médiévale, expliqua la jeune
                    femme avant de désigner Owen du doigt. Dans les fantômes qui se cachent à
                    l’intérieur de son ADN.
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